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L'Europe du Centre-Est en 2007 : 












   Comment  interpréter  les  résultats ?  S'agit-il  d'abord  d'un  changement  de  style  ou  bien  est-ce 
l'orientation profonde de la politique polonaise ? Et quelles en sont les implications pour la politique 
européenne ? 
   En  septembre  2005  les  Kaczynski  avaient  décrit  leur  victoire  comme  celle  de  la  « Pologne 
solidaire »  sur  la  « Pologne  libérale ».  Ils  formèrent  une  coalition  avec  deux  partis  extrémistes, 
nationalistes et anti-européens,  la Ligue des familles polonaises (LPR) et Autodéfense (Samoobrona). 
Pendant deux ans, le ressort principal de la politique du gouvernement fut une stratégie de la tension 
permanente,  la  polarisation  à  l'intérieur  et  l'adversité  à  l'extérieur.  L'ennemi  intérieur,  c'étaient  les 
élites  libérales  de  centre  gauche  ou  de  centre-droit  qui  avaient  mené  à  bien  la  transition  jusqu'à 
l'adhésion à  l'Union européenne. Le double  instrument pour  les combattre  se  trouvait  tant dans  la 
lutte  contre  la corruption que dans  la  décommunisation  (nouvelle  loi  de  « lustration »  proposée  en 
2007,  mais  jugée  non  conforme  à  la  Constitution  par  la  Cour  constitutionnelle).  L'adversaire 





Au  contraire,  41 %  des  électeurs  de  plus  de  60  ans  ont  choisi  le  PiS  et  28 %  le  PO.  Au-delà  du 
clivage générationnel, on retrouve ceux, apparus dès 2005, entre une Pologne urbaine et  rurale, et 








des  deux partis  extrémistes membres  de  la  coalition  gouvernementale,  la  LPR  et  Samoobrona,  qui 
n'ont pas atteint  le seuil nécessaire pour entrer au Parlement. Les frères Kaczynski avaient refusé en 





plus conciliant avec  les  partenaires  européens.  Les Kaczynski  avaient  tenté  de mener  de  front  une 
politique  à  la  fois  anti-européenne,  anti-allemande  et  anti-russe.  On  ne  peut  qu'escompter  un 








affronter  une  institution  qui  fournit  à  la  Pologne  75  milliards  d'euros  pour  la  période  budgétaire 
actuelle, quand plus de 80 % des Polonais  se disent  satisfaits que  leur pays en  fasse partie ? Autre 
infléchissement  attendu :  à  la  différence  de  ses  prédécesseurs,  Donald  Tusk  promet  l'adhésion  à 
l'euro dans les cinq ans. 
   Il  n'est  pas  certain  cependant  que  le  changement  soit  aussi marqué.  Rappelons  que  ce  sont  les 
libéraux  qui  avaient  lancé  le  slogan  « Nice  ou  la  mort »,  refusant  de  céder  sur  la  réforme  des 
institutions.  Sur  le  fond,  le  nouveau  gouvernement  ne  changera  pas  l'objectif  d'affirmation  de  la 
Pologne au sein de l'Union. L'administration Bush a fait du pays le leader régional de la « nouvelle 
Europe ». Le gouvernement cherchera à garder ce statut dans le cadre de la nouvelle administration 
américaine attendue après  les élections présidentielles de 2008.  Il  souhaite également  introduire  la 






des  élites  sur  les  contraintes  de  la  période de  transition de  la  décennie  passée,  et  une  réaction de 
décompression après l'adhésion. Mais le cas polonais suggère aussi ses limites : l'UE fournit un cadre 




Le retour des nationalistes en Slovaquie 
 
   La  Slovaquie  fournit  l'autre  exemple  qui  permet  d'illustrer  cette  hypothèse.  Le  parallèle  avec  la 
Pologne concerne la constitution à l'été 2006 d'une coalition entre le parti populiste de gauche du 
Premier ministre Robert Fico, Smer (Direction), avec deux partis nationalistes radicaux : le HZDS de 
Vladimir Meciar  et  le  Parti  national  slovaque  (SNS)  de  Jan  Slota  (l'équivalent  du  Front  national  en 
Slovaquie). Un an plus tard, on assiste à une escalade verbale en passe de déboucher sur une crise 
sérieuse  des  relations  entre  la  Slovaquie  et  la  Hongrie.  Tout  commence  en  août  2007,  lors  d'un 
remaniement à la tête du parti de la minorité hongroise en Slovaquie (SMK) et du remplacement d'un 
leader modéré, Bela Bugar, par un  radical, Pal Csaky. Ce dernier déclare d'emblée qu'il exigera  le 
dédommagement  des  Hongrois  spoliés  au  lendemain  de  la  Deuxième  Guerre  mondiale  par 
l'adoption des décrets Benes de 1945, concernant la nationalisation des biens allemands et hongrois 







de  la  minorité  hongroise  de  Slovaquie  est  présent  aux  côtés  des  orateurs.  Le  Premier  ministre 
slovaque réplique qu'il « refoulera le président hongrois dans l'espace qui lui revient ». Son allié dans 
la  coalition,  Jan  Slota,  n'est  pas  en  reste  dans  cet  échange  d'amabilités  lorsqu'il  assène  que  les 
Hongrois ont été pires que les Allemands pendant la guerre ! 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Les  sources  de  la  crise  sont  à  chercher  dans  la  situation  politique  interne  des  deux  pays.  En 
Slovaquie, la présence de deux partis nationalistes dans la coalition gouvernementale donne le ton et 
fait  qu'il  n'est  pas  question  pour  le  Premier  ministre  de  laisser  le  terrain  à  ces  deux  alliés  et 
néanmoins rivaux. En Hongrie,  le gouvernement est affaibli par les aveux de mensonge du Premier 







du  danger  que  représente  la  crise,  non  seulement  pour  les  relations  bilatérales,  mais  pour  la 




les  priorités  de  la  transition  à  l'économie  de  marché  et  les  contraintes  qu'implique  l'adhésion  à 
l'Union  européenne.  Elles  peuvent  amener  au  pouvoir  des  partis  nationalistes  radicaux  avec  le 


























Les nouveaux membres 
de l'Union européenne 
 
 
